


Lee eit » E, 
bi 
Denn akad 
EA | 
: 


maik JE LIABONNEMENT. 


wedn en je. nnie 
„gp.an .. 2 | 30 e 
Fog; B mois is 1x 16 » 
Zn 8 » 


‘s gedte mois. 
. ie CFR DRE INSBRTIONG, 

en premières 5 lignes fl. 1,50 timbre 
: coihpeh'el 10 ots. Pár ligne en sus, 


_— 


sed } 
i 


ERS Sr & 


LA MAF, 31 Déecembre. 


aats Coufjant publie aujourd'hui le discours du minis- 
finane $ prononeé avant-hier dans la séance dela 
se Ch, bfe des Etats-Généraux , lors de la présentation 
Kial des annbes 1848 et 1849. Naus avons donné 
„Dier, Jerêsumé de la première partie de ce dis- 
pt Ceftient. nn exposé de la situation financière des 
Jneugt'à la fin de l'exercice de 1845. Après cet exa- 
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de Plus-favorablo, Je mùtiistre en pré- 
sjämbre le traváil du budget biennal , s'est borné 
rk apercu général ; les détails sur chaque chapitre 
Bit renseignés par lesexposés des motifs qui les 
benen, f 
mmpatant Je chiffre du budget de 1848-1849 à celui de 
me de 1847, on voit que celui de 1848 présente une 


ptioú de fl. 424, 398.26 et celui de 1849, uno augmen- 
fl. 28,629.66 sur celui de l'exercice de 1847. 
gant, en éxaminant les différents articles des dépenses 
ser lé budget de 1848, au montant de fl. 702,024,qui ne 
Bent pas dans celui de 1847, il s'ensuit que le budget: 
Sente au contraire one diminution de fl. 277,625.74. 
pst de même de celui de 1849 sur lequel se trouvent 
ap: portées diverses dépenses,au montant de fl. 487,024, 
re Fencontre' pas dans celui de 1847. Par conséquent 
dg de 1849 non-seulement ne prêsente pas d'augmen- 
zon Pr 1847, mais présente même une diminution de 
2RB4.3A. 
4 Pfifres prouvent clairement que le gouvernement con- 
acher dans la voie des éennomies,; et les états détail 
ene end à promis à la Chambre, démontreront qne les 
imistration sont loin d'être aussi élevós qu'on a 
Teetoire, 
‚est ensuite oeccupé du budget des voies et moyens 


Exec. 































vonla 
Le wi 


re 
Dn: 


On peùt se flatter qu'il répondra largement à l'at- 
ale, et peésentera nn excódant de fl. 72,628. ponr 
“5630 P our 1849, bien qu'on y ait compté pour 
3 EXercices sur une somme de fl. 300,000 pour F'a- 
ent de la dette, somme qui jusqu'à présent n'a pas été 
ns les voies et moyens ordinaires, mais a dû être 
p le produit des ventes de dóraaines. 
re espère qu'on pourra continuer à suivre ce mode 
rent, unique voie pour parvenirà étendre et conso- 
it publie, à 
nt ensuite de la situation intérieure du pays, M. Van 
les fêsultats que la cherté des premières substan- 
IFES 2 prodnits en Europe, et il conclut que, tandis 
ml tres pays et même dans des Etats voisins;on voit les 
Steuses se porter à des excês qui, loin de diminuer 
BE vent qne l'aggraver, nos populations, soutenues 
d'ordre et de travail qui distingue la nation néer- 
OEPrenant que les: intárêts bien entendus du com- 
industrie ne penvent prospérer qu'à cès conditions, 


RON DU -soursar, DE LA HATE, t° JANTIER 1847, 
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MUEL RICHARDSON.) 
Dn. Wed enen 
pe FACE Apprit la mort de Richardson, Pesprit le plus élogaent 
UD ile, quirégnait ‘à Paris par toutes les grâces fou- 
5 lore rÂ éloquence de café on de. carrefour, Diderot, lui- 
has. U père de Paméla, de Grandisson et de Clarisse. Cet 
g vapport de talent Littéraire et de la valeur critique, est tout 
tutles pages de Diderot. L’emphase domine tout; 
pende d'ne fagon ibsensée ; parce que l'Angleterre 
valid Arrpal t rontanticr, où dirait que le chaos va venir. 
sn d'une fagon plus aalenadite et triste ‚que la mort 
PAr "és confasions du tiel, par le tumaulte des étoiles. et il 
Diderot fût Te maître de jeter en holocauste aux 













de'sa paas dap Puit, la turbulence, la voix, la passion, il avait les 
Jarmes, lefkdPte ere les enthonsiasmes qui se font écouter, tant ils 

% n D . ä . 
ressembl hs a »— Entrez, je pleure d'unconte que je me fais 


à moihé fr „Daroxysmes d'indignation ezaltée, son ceeur hattait 
iolenytieyigg #1 SC "TAPPÄE Ja Póittine.d’une main vigoureuse, incendie était 
VENS mêldes: de feu brillaient dans ses regards ; il avait 
Nes aon evelure effarée du J upitertonnant; il tonnait en effct, 
ope, épouvanié et charmé, restait suspendu à ses lèvres.tontes- 
ee bien COmme pour. te mal. D'one table de café cet. homme- 
ne tribune, il se drapait dans sa rabe de chambre comme dans 
le dänttan d'an consul, il avkit qüelgue chase de la pythonnisse anti- 
qué: — Ne Ivre Pas ta magique ihcantation à des feuilles volantes, pärle 
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” Voir le Journal de Za Haye èhier. 
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nos. finances, dont la situation se prósentgssie,} dlintde iráttonale proniet des résaïtáts plús avantageux encore 


[-prècédemment sons un antre ordre de choses. Les bénódietions 
| que la Providence accorde au travail, à la loyaaté-iètià L'esprit 


1e SOnt portós à une estimation si modérée, que | de 







| » semblables,plaindre les malheareus, respecter la vertn. —O Richardson! 


‚| » Clarisse ; pendant que je converse avec vous, les années du travait-et de 
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de résignent, et s'elforcant d'adoueir par tous les n:oyens possi- 
bles la misère publique: ì 
. Cependant,malgré cesfâcheuses eirconstances,on se tròmpe- 
‚ tait-sî Von'croyait que Îés sources de la prospêrité nationale 


ont diminuêen 1846, Li ricultúre,. nonobstant la mauvaise 
rêcûlte de an de fa terre, a su tirer d’inportants 
‚ bénèfces. d'une exportatiúg considérable de bétail, beurre „ 
_frotage, fruits, ;etc. La :sjtnation de hos pêcheries, surtout de- 
_puis la-eonelusion ‘du dérnièr trhitd avec la Belgique, s'est 
Û sensiblement amelforée et, cette Bygpche impoftante de notre 
dans l'avenir. 
_ Quant au commerce et à la navigation, ces deux grandes 
' sources de la prospérité nationale, on ne pent quese rêjouir 
des résultats qu’offre la comparaison entre l'année courante et 
les années antérieures, En effet : en 1844, les arrivages dans le« 
‚différents ports da royaume étaient de 5,831 navires, jaugeant 
876,791 tonneaux ; en 1845, ils ont atteint le chiffre de 6,571 
navires, jaugeant 938,896 tenneaux. et en 1846, d'après le re- 
levé des Etats connus, le nombre des arrivages s'élève déjà 
maintenant à 7,792 navires, mesurant 1,168. 236 tonneaux. 
„ L'augimentation dela marine marchande a également con- 
staté des résultats dans une proportion non moins satisfaisante. 
__Le nombre de navires dont cette marine s'est accrueen 1845 
était de 54 bâtiments mesurant 3867 lastes ; en 1846 il vaeu 
une nouvelle augmentation de67 navires'jängeant 4586 lastes, 
déduction faite, pour les deux années, des bâtiments qui ne figu- 
rent plus dans le tableau de la force de eette marine. 
_ La situation ne saurait donc être envisagée comine défavora- 
ble. Les charges qui'pèsent sur la nation sont lonrdes, il est 
vrai,mais elles ne sont oependant pas encore ce qu'elles étaient 


d'économie, nons mettront à même de supporter ces charges. 





Á propos du passage du discours de Son Exec. le ministre 
8 finances relatif à l'opóration presque entièrement ter- 
minée de l'échange des anciennes meyingies, nous citerous 
‚un fnit qui doúherá nne idée de la pguissance financière du 
| pays, à savoir quecet échange a óté effectué dans t'espace de 
peu de mois pour la somme énorme de, 55,000,000 de florins 
(118 millions de francs en viron). Ë 





L'année qui vient de finir est destinéé à marquer dans l’his- 
toire de fa période commencöe en 1830, comme une de celles 
qui ont vu se produire les plus importants événements et dans 
lesquelles ont surgì et se sont dóveloppées les questions les Plus 
graves. Hâtons, nous de le dire, si dans cet intervalle nous avons 
eu à mentionner des. faits alarmânts pour les amis de la paix et 
du repos des nations, si des questions iggitantes ont menacé de 
troubler, le calme et Vordre qni rêgnent depuis plus d'un quart 
de siëcle en Europe, il est d'aütres faits d'une nature plus con-_ 
solante ot qui sont destinés on pent l'espérer à former une sorte 
de contrepoids ux causes de perturbation que nous avons eu à 
signaler. ns a 

Ponr se convaincre de cette vèêrité que nous avons le plus 


ne ijd . 


toi-même : « Ipse canas ! » IÌ faut done entendre parler Diderot, lorsqu'il 
s'abandonne aux délires-de sa tête et de son coeur. À propos de-Richardson, 
Diderot a dit mille folies: — Si tu aimes ce livre, il eroit à ta vertu, sinon il 
te regarde comme le dernier des hommes. « Si rd distribuer mon mépris 
» et mon estime, c'est à Richardson que je le dois! » 

__ En même temps, il fait np appel au genre humain tout entier, afin ‘que 
les hommes se réunissent ponr étudier ce code universel de tout ce qui est 
beau, de tout ce quiest bon, le to kalon par excellence. Sa bonne humeur, 
son sommeil, sa fortune, sa renommée, sa gloire, tout dépend de Clarisse 
Harlowe. On me dit: « Qu’avez-vans? vous n’êtes pas dans votre état na: 
» turel. Que vous est-il arrivé? On m’interrogt sur ‘ma santé; sur ma for- 
» tune, sur mes parents, sur mes amis, — 0 mes amis, Clarisse, Pamela et 
_» Grandisson sont trois grands-drames ! » Ceci est la logique d'une admi- 
ration frénétique. Aussitôt que notre homme a touché un de ces livres, 
soudain pour lui tout s'arrête ; la vie est saspendac, il ne songe plas ni à ses 
amis, ni à ses amours, ni à la page commencée, ni àu travail promis depuis 
longtemps, il est tout entier à l'histoire de Harlowe. Oh / s'il avait été le- 
frère ct Fami de Richardson ! Oh! s’il avait connu mis Clarisse '« Oui, ta 
» scras ma lecture dans tous les temps ! si, pressé par la nécessité, par la 
» pauvreté-d’un ami, par l’éducation de mes enfants, il metaut vendre 
» tous mes livres, je les vendrzi. Mais tu: me resteras avec Zoïse, Euripide | 
» et Sophocle, et je vous lirai tour à tour. — Lisez Richardson, lisez-le sans: 
» cesse, c'est un Evangile apporté sur la terre. — Il me fait aimer mes 


» Phistoire la plus vraie est pleine de mensonges et ton roman cst-plein de 
» vérités *— O peintre de la nature, c'est toi qni ne- mens jamais ! — Je 
» o’étais proposé de noter tous les beaux endroits 3 mais le moyen ? il y en 
»atant! — Divin Richardson! — Dans Clarisse il ne se fait pas un pas 
» qu'il ne soit de génie. — Et vous, Emilie, Charlotte, chère miss Howe, 


» la moísson de lauriers disparaissent, ef je m'avance vers le dernier ternit, | 
» sans rien tenter;quipuisse me recommaader aussi au temps à venir !$ _ 
Vous lisez ct vous souriez, et vous dites ::Apràs tout , c'est l'entkousias- 

me d’un bonhomme de beaudorip'de cur ct d'esprit! Ne jugez'pas si vite ; 

malgré toute son: admieation.-notre ‘homme n'est pas aussi bon que vous 
pouvez bien le croires ce grand enthousiasme dache une petite mulice en. 
cette circonstancé. C'étail Î'heare on effet où la-Wouvelle Hélgste ‘venaft de 
paraître au wmilieudes applaudissements et des louanges les plus frénéti- 


1 Janvier 1847. 
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à La Haye, Lage Nifitwsteeik. 
derrière le Prinsegracif 
BURKAU POUR L° ABONNEE 
ANNONGES 

Chez M. Van Weeldehaká 
Spui, à La HayX, 
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grand plaisir à constater, il suffra de jeter un coup-d'ceil rapide 
sar l'histoire des douze mois qui viëehnent de finir. 

Une des questions qni ont depuis quelques années leiplus sé- 
rieusement occupê la diplomatie européenne, la questiou du 
mariage ‘de la reine d'Espagnea regu enfin une solution qui, 
sielle n'a pas également satisfait tous les gouvernemenìts plas 
ou moins direetement intéressés dans cette affaire, a eu cepen= 
dant pour résultat de mettre fin, d'une part‚'à une ineertitude 
fâchense et d'.nn autre eÔté, à des prêtentions qui pouvaiont de- 
venir une cause‚sérieuse de perturbation dans Ies ‘relätioùs di= 


plomatiques de-quelques puissantes. ek 

lest vrai qne le mariage du duc de Montpensier, qui s'est 
célébré à la même époque, a amené un refroïdissement fä- 
cheux'dans les relations diplomatigues de deux des plas grands 
Etats européens. Nous avons eu soin de mettre sous les yeux de 
nos lecteurs toutes les pièces de ce diffèrend qui avait parù 
prèndre un instant les proportions les plus alarmantes, et dont 
il est encore permis d'espèêrer qtte l'année qui commence verrá 
la solution satisfaisante, grace à un événement attenda avec 
une vive anxiété par l'Espagne et par l'Europe elle-même. . 
_… Une tentative d'iusurrection avortée, mais dont les ramifi, 
cations s'étendatent à toutes les provinces de l’'ancienne Po: 
lognea fait un devoir aux truis-puissances du-nord de prendre 
des mesures pour prévenir le retour de désordres qui ne pou-- 
‘vaient avoir d'autre résultat que de faire empirer la situatton 
de ces provinces. Te seul moyen d’y parvenir était de suppri- 
mer le foyer de toutes les intrigues qui à diverses époques-ônt 
été raises en jeu pour agiter les popalations polonaises. En dé- 
crètant l'incorporation de Cracovie àl'Antriche les puïssan-. 
ces n'ont fait qu'obéir à la loi de la nécessité. Une bonne et 
sage administration doit, dans un avenir peu éloigné. Faire 
ressortir Putilité de cette mesure pour la nation même ä; 
Yêgärd de laqüelle étlea été prise. Qaelles que soient les.dis- 
positions de la diplomatie angtlaise et francaise, ilsest inpessiblè 
qu'elles ne reconnaissent pas tôt ou tard l'évidence de ce dou 
ble fait. : gl 

La crise dessubsistances, quien 1845 déjà avait -dennér ei 
Angleterre une nouvelle impulsion à l'agitation contre la loi: 
des cêréales, à continuê de dominer la situation en 1848. Sous _ 
Finfluence des craintes qu'elle fesait naître, le parlement s'est 
engágé résolument dans le système de la liberté conmerciate. - 
De profondes modifications dans les tarifs ont été adoptbes grâce 


j à la persêrérance d’ un homme-d’Etat illustre, qui, aprös avoir 


doté l'Angleterre d'un système de politique commerciate hardi, 
mais jugé nécessaire, a dû se retiter au milieu même de soù” 
triomphe. de 
Après avoir oecupé cinq années cónsócutives le pouvoir, lè 
cabinet conservateur a cédé la place aux whigs,en leur léguant- 
la mission de suivre tons les errements de sa politigae sóus 
peine de se perdre. . _ 
La session de 1846 a peu fait pour l'Irlande, aussi Ja sitdá- 
tion de cette malheureuse contrée est-slle devenue téllement 
grave, que chaque jour peut amener ûne profonde et terrible, 
perturbation sociale dans cette partie de l'empire britannigue. 
_-L'Angleterrea vu cette année encore ses armes reporter, 
de brillants triomphes dans I’lnde. Les Sikhs battus dans qua=- 








ques qui aient jamais accueilli un chef-d'ceuvre. Du fond de la riante val- 
lée de Montmorency, du milieu des bois touffns, par les sentiers garnis de 
mousse, par un beau printemps que saluent les chanteurs ailés, J.J. Rous- 
seau, ezilé du monde, envoyait, anges de son ezil, les rêves, les poésies, 
les brûlautes extascs, les délires, les paysages de la Nouvelle Heloise. 
Cétait lelivre de son idéal, le livre brûlant de ses amours, Panivr,_s 
poétiqne qu’il avait rempli des êtres de sa création, « parfaites eréatarës 
aussi célestes. par leur vertu que par leur beauté!» Et maïntenant G&A” 
était descenda de l'Empyrée, tl racontait à la terre ces extatiques viërdhis. ° 
Beau livre tout rempli des sincères ardeurs. tn 
Pendant quela France tout entière saluait Za Nouvelle vn avec. 
des larmes, les envieux, pris au dépourvu, criaient tout sia lélent an 
plagiat, disant que 'Heloïse c'était Clarisse Harlowe. Laissiùs dire l'en- 
vie, par respect pour sa vieitlesse, car elle date du comitetcement du 
monde ; mais où est, je vous pric, la justice, où se trouve lá vérité de ce pa- 
rallèle entre l’ceuvre de Jean-Jacques et l'eeuvre de Hichardson ?_Clarissë, 
c'est la jeune fille qui a-vécu, qri a souffert, qui s'est résignée et qui dst 
morte, quand sa blancheur d'hermine a été-tertiie ; Julic, c'est la poéti- 
que vision qui ne pouvait vivre que dans les espaces tmaginaires; le. pre- 
mier livre a été écrit au coin d’un bon feg, dans une bonne maison, par ua 
‘bonhomme, très-habile à sonder les secrets du coeur ; le second livre est 
un poëme, éerit à cicl ouvert, rêvé à tous les carrefours de Îa forêt pro- 
‘fonde, par un homme amoureux d'une grande dame qui en fait son jöuet, 
en attendant que sòn amant revienne de l'armée. Pauvre diable de genie” 
wu poar mieux dire, pauvre fou qúe ses sens dominent! mélange de honte 
et de pudeur. Bgelave infortuné d'une infâme servante à demi hébétée qui 
ne comprenait rien .à Péloguent enthousiasrae de Saint-Preux! Bans- ces 
denx compositions, ezcepté quelques ressemblances bien pardorinables 
dansla fórme, il est ifrpossible de trouver des analogies idèles ; les pes-. 
sions.nt:sont.pas les mêmes, elles existent autrement 5 dans Van ct Vautré 
livre, velles:parlent un-autre langage, elles ne vont pas au même but; Ri- 
chardsen:est chaste towtjours, Jean-Jacques est emporté tonjours ‚Pon Fé: 
‘prise saf Aëlivesqujours, ct l'autre s'y abandonne avec frénésie. Qiuadd”: 
‘pour là première bois Richardson se Gi lire VP Helotse, il exprima haatenik 
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sbs vives et profondes vépugnanecs. biâere baisvr-hui-fit horreùr; “pui 
demandait-à quel point ua*écrivain avast le droit de convenir 
Bille qui lisait son livre était une fille perdue / En effet, 


Âmes, |’ Heloïse les perd ; Riehardsou et Rousscau ant 







tre baffles sanglaptes ont dà se disperse er des ataïllains brin 
“tariniqùes ont foulé Te sól'da royaume de Lahore: Mais ‘tes suc- 
—=tès, quelque comptets qu'ils aient été, n'ont pu éxtirper com 
‚plétemênt les-ferments de diesprde ‘et dedérorgnisation gti 
avaient ébranlé an instant l'autorité britannique dans-ces oon- 


trées. \ 


tSoneuz,et, le cas éohfant, elles jauiront des mêrnes.remboutrserngits de droits - 
; de douane et primes d'exportátion, Blles paterant aussi les mêmes droits dem- 
” magasinage lorsqu’elles seront déposées dans lés magasîns publics. 
6. La même réciprocité de traitement. à Pégard des gavires appartenant aux 
{deux parties contractäntes dans les ports rädes et autres places de mer de leurs 
Etats respectifs, s’étend également à tout ce qui concerne le chargement et dé: 
chargement, les réglements de police et toutes les mesures qui ont rapport à 


Pé üjpage, aux pissagers et aux.merchandises. 






let 1851, A cette éporfde, fous les gucres serorit admis aux rid- 
‚mes droits, sàùs distinction d'origine, et l'échelle des droits 
différentiels a été calculée de manière à aboutir en cinq ans à 
cârésultat. re AAS 
__ Gêtté année, et jusqu'au 5 juillet 1847, voici quelle est la 
| différence des droits exigés,du sucre.des colonies angfaises-etsdu- 





Ink: „Mötns hedreuse que dans les autrese 

_ tagne a'éprouvé quelqnes échecs part ep 

je pèrànce'et dans la Nouvelle-Zélapgdé,e ep nofjeaus 

… luïëönt ‘iniposésspour faire respecter son autorité des 

 Caffre et des sauvages zelandais. 

… Er France ,-le-eabinet, soutenu'par une majörité fidèle et 
compacte dans -sa-politique prudente et ferme à la fois, n'a.pas 
craint de-s'adresser au pays.pour obtenir la sanction univer- 
selle de sarpolitique. ‘Les élections générales ont renvoyé à da 
chambre, une majorité plas nombreuse encore et fermement 
‚déciëée à donner le plas attif concours au systèmequi depuis 
sept ansa dirigé avec un succès constant les affaires de l'état, 
Deux attentats ddienx, en menacant la vie durroi des Francais, 
ont donné lieu a'des manifestations qui pronvent quel prix on 
attache non seulement en France, mais à l'étranger, à la con- 
servation d'une existence à laquelle semble être attaché le 
maintien de la-paix du:monde. 

De cruels désastres ont affligé la France; aux maux qui ont 
pesé sur toute V'Europe sont venus se joindre les raväges de 
Vitondation. 1846 est pour les plus belles provinces de ce 
roygume une des années tes plus néfastes dont on se souvienne. 

Après de sanglants échecs essuyésen Álgèrie, le gouverne- 
ment francaîs sèmble entrevoir enfin une ère de possession 
ealme qui lui-permettra de songer sérieusement à la praspêrité 
de cette ceûteuse conquête. Maïs, qui sait si le terrible ennemi 
qu’a reneontré tuidomimation frangaise dans le nord de I'Afri- 
que, épuisé aujourd*lrüì et à bont de voies, ne retrouvera pas 
bientöt. de:nouvelles forces et de nouvelles ressources dans le 
fanâtieme-des tribusdont il fat longtemps Île chef. 

:Tandis ne l'Espagne, si longtempsagitée, parait renaître au 
ealszeret S'apprèête à cicatriser les plaies de la guerre civile, 
tes faotiorts’ déchatnées menacent le Portugal de la plus com- 
gplètmramarchie : deux partissont en présence, les armes à la 

‚snain , et ces dissensions intestines, -devenues presque chroni- 
gris „ätouffert tous les éléments de prospêritt que possède 
zette eontrée et rendentitout progrès impossible, 

EO Bk CN De (La suite à demain.) 








“Test peut-être derquelgrre intérêt de reproduire briëvement 
t Ja noavelle légäsfatfòn sur les sucres, telle qu'elleest en vigueur 
„en Ängleterret SUP te eed 

‘Un bill desirAsbert Peel-a établi qúátre catögoriës-de droits 
‚ gur.Îes sucres. st ree eee 

La première catégorie, la moins taxée, comprenait les su- 

gres impogtés des colomies orientales et oneidentales de l'An- 

leterre ;. en te he err 8 

“La seconde, ‘les sucres impörtös des pays de I'Inde orientale 
=d Fes stores étrangers sont Ádmis; 
_ TE& ttOisiënte, lles-suêres Ét\/argers où Îe sucre est produit par 


Jetravail kebre, 


La:guatriètse,' les sueres-importós des pays étrangers où le: 


_ guore est produit, par le travail des esclaves. — Genx=ci étaienit 
de fait prohibés, car la-taxe était de 78 fr, 75.c. par quintal pour- 
‚Je sacre brut, et de 210.fr.-pour le sucre raffiné. 

Lorä': Joh Rüssell, dans la nouvelleloi , a supprimófla dis- 
“tinetion entre les produits du travail libre et ceux du travail 
„seérvite. Il-n'y à plus qüe trois catégoriesde droit : F'àne' appli- 
“eable-gux sucres provenant des colonies anglaîses des Indes- 
‘Oecidentales et des passessions anglaises des:Indes-Orientates 

où le sucre étranger est prohibé ; — l'autre, applicable aux 
sueres provenant des possessions anglaises des Indes-Orientales 
où le sucrè étranger n'est pas prohibé: — la troisième, appli- 
cable aux suerès provenant de tous les pays étrangers, par voie 


directe ou indfreete.: — 


Cette classification nouvelle, qui comporte encore des droits | 
à dater du 5 juil- 
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gradaós suivant l'erigine des produits, cessera 











qwils s’étaient proposé. Mais que faïsons-nous et quel nonveau 


tre he Fut 








ML, aat A beure, par une froide matinée 

neroke 
geet Bhienndelle, amie des printeínps, 

hr LN en 


A Gene ge les envieux da dernier chef-d'eenvre de Jean-Jac- 
ak 





á Paigle qui plane daris- Ies 


ques eriarentà tig ; qu.plagiat ! la gloire de Richardson était'.pen- 


„chante sur son piëdpstat, soads foecasion était trop belle pour ne' pas raffer- 


mir la statne'chaneelante avec Îes merveilleux passages de Î'Heéloïse, 
On peut done snpposer:.gne dans cette admiration passionnée de Di- 
„derot- pour Ie roman: de Richardson, se dissimulait sous l'emphase un 
ou de gauvaise volonté ponr-le.romamde Jean Jacqucs ; au reste Pautenr 
ee Honpelle Héloïse, qui n’était, pas.un bonhamme plus que Diderot, 







Tui- ‘ge s’'yest pas trompé, «Diderot, dit-il (1), a fait de grands 
» coli De 4 Richardson sar la prodigieuse ‚variété de sés tableaur ef. 


Ni 













d leg avoir très-bien caractérisés,. Mais. quant ad mome Ie 
geemmun avec les plus insipides romateiers, qui suppléent à la 


geiller }'attention en présentant ingessamment et des évé. 


vaan, „mais de soutenir toujours. cette attention sur lès: 
» mêmés wigs à 
» plas difficile, se; 
» fa beauté de l'ouyy 
-» d'gutres choses: ae 


hoses égales, la simplicité du sujet ajoute à: 
gans: de Richardson, supériears: en. tant 
pt.pas, sur cet article, le parallèle avee 























…» Îe mien. » - 8 
Jer vient, vous le vr eg pl reproche, que le roman de Cla- 
ek gwe manque e nett ketan, de coloris ; sans doute on 


pas cet air trép. 
Sijn smedernc. aars. an. 
rect ? pou uyer ainsi.sur les poi 
grand art.de; Bésrivain qui vent.plaite bngien 
„dre dans le git. Jes justes ntaanees de sa:pg 


kafe ardente de paroies, si 





ehaque accident? Le. 
tijours, c'est de fón- 
gadtienprimer forte- 
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‚parallèle nous-emporte? ct à quoi bon compater co sagé vieillard, à-l'abri 
Mtervent et de la tempête, à cet Énorgiqne, passionné et malheureux poête 

EYeRL, d'hiver, sera chassé de sa tai. 
par cette eaillette pbilesophe, madame d’Epinai ? Alleadone | 


anr Ja.innliitade deses personnages; Richardson a, en cffet, le méri. 


leurs idées, à force de personnages ct d'aventares, IL 
spe nouveaux visages quì passent.comme les figures de. 


atures merveilfenses, eela est certaidement: 


mi être sidiffus, si incor- ° 


Súcre êl Bn ger, 





RafiBS AN Oe ee 285 


Double raffing. 26 25 —39 37 
Nous rèpêtons que, chaque année, jusqu'au 5 juillet 1851, 
la proportion entre ces droits doit varier. 
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O'Connell et la Jeune-Irlande s'adressent tonr-à-tour le re- 
proche de s'être montrés intraitables lors des efforts tentés pour 
opérer une réconciliation entre les deux fractions du repeal. 
‘Des dissidents ont tenu un meeting au lien des séances de leur 
comité, Wicklowstreet, à Dublin, mardi dernier. Il y a été 
adopté des résolntions dans lesquelles on exprime le regret que 
M. O'Connell ait refuse d'ouvrir des conférences sur jes diffi- 
cultés existant entre les dissidents et l'association, et l'on re- 
inercie, au eontraire, les personnes qui ont fait partie de la 
dépntation qu'on lui a envoyée. Après de longs débats, on a 
décidé qu’un comité composé de MM. Dillon , Duffy, Mitchell, 
O'Gorman et Reilly, rédigerait une adresse au peuple d’Irlan- 
de pour poser nettement le point do scission , afin de mettre un 
terme au conflit, On a de plus dócidé qu'un meeting gênêral de 
tous les dissidents se tiendrait au commencement de janvier 
pour convenir de la marche ultérieure à suivre par «le parti 
irlandais» afin de propager les principes nationaux. 

ee te 

On écrit de Pernambuco que l'on vient d'y découvrir une 
conspiration ayant pour objet de faire un état indépendant de 
cette ville, qui déjà a êté le siège de plusieurs tentatives du 
même genre : 

« Les nègres, dit la correspondanee dont il s'agit, avaient formé dans no- 
tre ville une association ayant un caractère religienx, et dont le chef, 
Agostinho-Jose Pereira, nègre eréole, prétendait annoncer Varrivée du 
vrai Messie. Mais il paraît que le voile de la religion ‚dont. s’affublaient les 
conspirateurs, n'etait qu'un prétexte pour Lromper la vigilance de l'anto- 
rilé.Lear but réel était nn plan de réorganisation sociale au moyen de révol- 
tes concertées 3 iÌs voulatent faire de Pernambuco un nouvel Haïti, et l'on a 
même trouvé dans le lieu de leurs réunions des proclamations ainsi que des 

ouvrages qui avaient rapport à la révolution de cette île. L'exécution du 
camplot étdit fizée au 25 décembre. Heureusemeut, la police a pénétré à 
temps leurs secrets. Le chef, dont: le père a été exéeutéen 1825, ct les 
membres les plas influents de l’association , sont en lieu sûr, et toutes les 
mesures nécessaires ont été prises par l'autorité pour prövenir l'exécution 
de leurs desseins criminels.» _ - 





Au moment où nons mettóns sous presse, nous recevons le 
courrier d'Espagne, de France etde Belgique. Les nouvelles 
qu'il apporte sant de peu d'tmportance. 

en 
el … Documents officiels. 
Traité de commerce et de navigation entre LL. MM. Pempereur 
d' Autriche et Pempereur de Russte, 


Art. ter, IÌ y aura liberté réciproque de commerce et de navigation pour les. 


navires-et sujets des-deux haùtes pàrlies contractantes{ dans leurs États res- 
peclifs, et dans tous les ports actuellement ouverts, ou qui seraient ouverts par 
la suite au commerce étranger maritime. 


2, La nationalité des navirés respectifs sera constatée et reconnue par en 5: Les sujets de l'une der 
papiers de bords qui auraient été délivrés aux capitaines et patrons des bâti- { dâns les Etats de Faulfe à des 


ments par les autorités compétentes et selon les lois et réglements existante 
dans les deux pays. ; 

3. Laliberté de commerce réciproque, stipulée par l’artiele premier, ac- 
corde aux sujets des deux hautes parties contractantes, la faculté de faire dans 


les ports de teurs Etats respectifs, le commerce intérieur, extérieur et de tran- | 


sit, ef ce dans toute l’étendue des droits accordés à cet 6gardanx nationauz,- 


mais en même temps sons l'obligatiou dese conformer aux réglemonte ezis- ; 


tants pour -chacun des deux pays. 

4. Al égard des droits de tonnage, de port, de phare, de pilotage, de qua- 
rantaine et autres de quelque nature qu'ils soient et qui sont à la charge du 
commerce et de la navigation, les navirès des deux hautes parties contractan- 
tes seront réciproquement traités dans les Etats respectifs, surle mêmè pied 
que les navires nationaux, en tout oe. qui eoncerne leur vargaison et-léur équi- 
page, tant à leurenírée qu’à leur sortie et pendant leur séjour danate port, 
sans distinction des lieux d'où ils viennent ou de ceux de leurs destinations. 

5. Toutes les marchandises formant la cargaison des navires appartenant à 
l'une des partieé contractantes, qu'elles soient destinées à Fentrue, à la sortie 
ou au transit, paieront dans les Etatsde fautre partie les mêmes droits de 
douane et autres que les marchandises qui se trouveat à bord dee aavires na- 


Ka he 





Bi) 


ment, en ne disant rien de trop, dans les esprits attentifs, Tes sentiments | 


qu'il exprime. Au contraire, dans les récits gans fin de Richdrdson, nous 
n'allons point, nous rôdons et tournons, par-ci par-là, à la: manière d'un 
homme qui ne veut ‚pas arriver et qui marche avec des pantoufles sur des 
êpjnes. Certes Richardson est un maitve kabile, mass il est an pen gâté par 


le guecès ct. par l'attention complaisante qui l'a entoûré toute sa vie, Il 


ignore le très-grand art, Part heureux et durable jar excellence, de ne 


| dire que ce qu’il faut dire 3 il parle trop, et souvent'il ne parle pas, il jase, 


et la plüpart du temps, les paroles sortent de sa. bouche comme les gens 
sortent dn sermon. Quelles que soient lea grandes parties de-son-cenvre 


| (great parts), ik pousse trepletn l'anatomie des eceurs, Ct Fon comprend à 


chaque page qu’il nest pas habitné & concturc, De là bien des impruden- 
ces; tranchons le mot, bien des rabâcheries ; l'auteut, gra nd songe ur de 
finesses, et poussé par cette activité de a ie va rien n'arrête, se fatigue 
‘et nous fatigue à faire vingt lieues sur une feuille de parquet. Îl est naïf, 
mais il a souvent cette naïveté qui est une nance du bas, Ce livre est une 
‚nuit rayonnaute d’étoiles! Dans cette masse de paroles, souvent s'élève un 
eri terrible parti da fond de âme : l'action langutt et se trafne longtemps, 
je le veux, bien, mais enfin vous arrivez à quelqùe scéne magnifique, toute 
remplie de ces ravissements saints et vigoureux dont se composent les 
chiels-d’ceuvre, Je sais- hien que cette mase, benne femme, gerit à pleine 
éeritoire, èlle sc complaît à éplucher et à pointiller en mille paroles inutt- 
les, sans jamais redoater le danger de nons noyer dans une mer dezpliea- 
tions ; raison de plus pour l'admirer, pour F'applaudir, quand ce formidable 


„motteur en pages, poussé d'une force volontaire, ou frappé d'une situabiou | 
airrésistible, se met au niveau des plus grands artistes ct des inspirations - 


„Tes plus complètes. Vous y vorlà tintèérragez votre coeur, ne sentez-vous pas 


„eette incertitnde effrayante qui laisse âme dans attente d'un grand évé- 


nement? Alors rien n'est-plùs beau que ces vives échappées dâns ce tohu- 
bohu'de rencontres et de fictions. On est sauré des brouissailles, on ren- 


Contre enfin les belles portes.du parc, entonré de :ces vastes et fières | 


„pelouses verdoyantes, de ses eans jaillissantes, de ses chêénes.sévulaires. En 
même temp; ou salue avet reconnaissance, avec respect, Fintelligence qui 
a deviné ce paysage. Alors aussi ce grand parlcur, que personne ne pouvait 

‚écauter, arrive à cetto, concision, à cette netteté délicieuse pour L'esprit qui 

souvent vous fait lire dans um seul mot tout un senitimegt. Daas ecs belles 

lettres, bieù calmes,.an neflet, tendre et vif, dáns ce style chaleurcux inter- 
peèbe de Ja-„penséer: la: plas belle âme du plus koùnêté des: hommes se 









„e Lês dispogitions. de Ja)prêgente convention qui ont trait à la liberté du 
cómmeree ét deJal ge hrdd nesderont point applicables aw cabotage pour le 
LF 





ais Siere étrans- Le à gegaen, neder 
Do. SE fr. ue 4 éfagspdrt ni Ld: $opiips ql4dës marchandises par bateaux à vapeur on 
ed 30 \ ‚| gafles,austi teips he el gata de transport sera réservée aux bâ:i- 
Ei ‘bo + Nete hatign il 2 


ans les Elats de P'üne ou de Vautre des deux parties contruc: 
tantes. en 

Cependant les navires de chacune des deux puissances contractantes, paurs 
ront, dans les ports respectifs, prendre ou décharger une partie de leur cargui- 

son ou de leurs passagers, et par suite y compléter leurs chargements ou vri 
décharger le reste dans un ou plusieurs ports du même Etat, sans être tenu? 
de payer d'autres droits que ceux au paiement desquels sont tenus les navircf 
nattonaux, 

8. Tout narire de l'une das parties vontraetantes qui serait forcé par une 
tempête ou tout autre arcident imprévu de chercher un abri dans un des ports” 
de l'autre, aura la faculté de s’y faire réparer, de s*y pourvoir de tous les objets 
dont il aura besoin, et de se remettre à la voile-sansavoir à paver aucun droit 
de port, de navigation ou autre établi au profit de Etat; bien entendu toute- 
fois que les causes qui ont nécessité l'abordage, soient véritables et patentes; 
quelle navire ne fasse aucune opération de commerse dans le port et qu’il n°y 
prolonge point son séjour au delà du temps qu'exigent les causes qui.ogtdouné 
lieu à la relâche forcée Il est également enteadu, que les déchargesiténts ren- 
dus nécessaires pour les réparations du navire et la conservation dé'l’équipage, 
ainsi que Pembarquement de vivres pour la continuation,du voyage,.ne seront 
pas considérés comme opératious de commerce. Si le patron d'un navire dane 
cette situation, se trouve dans la nécessité de vendre ure partie de son charge 
ment, il setà senu'de se conformer aux lois de donanesekanx véglements dulien 
où il aura abordé. Ede 

__9.En cas de naufrage dans te voisinage de côtes de l’une des parties contrác- 
tantes, il sera porté aux naufragés, au: salut du, navire,.de la cargaison etde 
Péquipage, les mêmes sscours qu’à un navire nâtional quise trouverait dans 
les mêmes circonstances. Le bâtiment, tout ce qúi y appartient, ses débris, ses. 
cordages, les papiers trouvésà son bord, ainsi que les effet et marchaundises 
sauvés, seront mis en lieu de sûreté et rendus aux propriétaires ou leurs repré- 
sentants contre le paiement des frais de sauvetage,de garde ou de conservation, 
des droits de douane et des frais de quarantäine‘auiquels les ndvires nationaux 
sont également soumis en pareil cas.On en agira de'mème à Pegard gn mon 
tant de la vente desdits objets , lorsque les circonstances aurant rendu cette 
vente nécessaire. , 5 De 

Dans le eas où le propriétaire des objets sauvés serait inconnu, fl en sera. 
donné connaissance au gouvernement de l'autre des parties contracfantes, 
aussitôt qu’il sera constaté que le bâtiment naufragé appartient’ à sa nation, et. 
les susdits objets lui seront livrés. nd 

10. A la réquisition des consuls, vice-oonsuls ou agents comméroitur, ou, 
à défaut de ceux-ci, à la réquisition des patrons et coinmandants deá bálidients 
les autorités des deux Etatsrespectifs prêteront toute l'assistance concilikble 
avec les lois du pays, pour la saisie et Vextradition des déserteurs des bâtiments. 
de gnerre ou de comineree de leurs pays respectifs, 

Îl, Les deux hautes pacties contractantes se concèdent récipraquement le 
droit de nommer deseonsuls, vice-Consuls ou agents corhmerciaux dans les: 
ports de commerce et places miaritimes où d'autres gouvernements étrangers 
jouissent déjà de ce privilége. El leur sera accordé à'tous Pasdistance héces- 
saire pour pouvoir exercer leurs fonctions. EN 

Ilest cependantentendu que les deux gouvernements se réservent, le droit 
de refuser leur edèguatur dans Ie cas de nomination à ces fonctions de person- 
nes contre lesquelles ils auraient des objections à faire, et de demander un au 
tre choix. : p bn dE ae 

12. Les agents consulaires et commerciaux dès deux hautes parties contrac- 
tantes qui.résident dans leurs Etats respeotifs; jottirónt des mêmes priviléges 
et immunités que ceux des nations les plus favorisées. Mais s’ils se livreut en 
même temps à des opérations de eommerce, ils.seront, sous ce rapport, squ- 
mis, comme1es-mationaux, aux usagés,lois et ordöhnances du pays'où ils ré-= 
sident. AN se . 3 e Sen 
“En tant que ces agents sont autarisés par leur gouvernement À interväni 
comme arbitrés entre les sujets de leúr pays, ou de rendre darts les postdië: 
mer ug jugement sur des contestationssurvenues à bord de savtres resëbitis- 
sant à leur juridiction, ils ne pourront être inquiétés ni troublés dagt:Îezer- 
cice de cès fonctions, à l'exception des cas eù, d’aprèsles loïisdu pa? , Vinter- 
vention desautoritós jhdieiaires ou de police serait requise. + 

13. Les sujets de l'une des deux autres parties contractantes 

$ de 28 entreprises commerciales, ott y 
dans d'autres. circonstar.ces, jouiront de la même sécurité ef dll même pro- 
tection que les habitants du pays, mais à la condition de sggtêrtformer aux lois 
et ordonmances existantes. Les autorités du pays ue mettestt aucun obstacle à 
ce quis disposent’ libremert de leurs-propriëtée,; à la käserve cependánt des 
droite légaux et r éelamations que des particuliers qygaïent à faire valoir sur 
lesdites prop: tétés, ou qui résulteraient d ‘obligations ogatraotges en vers Etat, 
et des limites que les lois du pays prescrivent à l’égard-de là possession de biens 
iromabiliers. an ade É 5 

En eas d'inter vention légale des autorités campéten tesdans les affaires de cet, 

te nature, les sujets de l'une des hautes parties contractantes né paierout 
daús les Etats de l'àutre, en pareilles circaristaircês, que les taxes que patefit ’ b 
les nationauz. en 


14, Dans le cas de dócòs dua sujet russe ert Autrichë, on dun sujet autri- 
chien en Russie, les autorités eompétentés proeêderont partout où un'ch fh sal, 







üi se livrené. 
 s’y rendent 


uu viee-consul, ou agent consulaire, qj & leur défaut, un agent di ao 
de sa nation, se trouverait à proximité de la résidence du dégédé, avec lesdits 


agente consulaires ou diplomatiques; à la eonfection d'un inveritaire des 
biens-meubles de la succesbinu, et elles seront présentes à tontes le fòfinabitds, 
Les scollés ou sccauz, desdifes autorités perpit piùts àgeux du conglafjen da 









montre dans tout son jour. 3 a 
Diderot, qui prévoit l'ebjection, « beäu dire, au plus fort d&-sor apo 
théosc, que dans ce Livre Smmortel, dans ce flambeau porté au „fond de lg. 
caverne, il “ao vant rien félrancher, pas un mot, pas #0 Sentiment, 
rien ; et cependantil avoue que dijà de son temps les „oisifs euz-mêmes 
M’avaient pas assez de Îeurs six fois vingt-quatre heures'fptie venir ‘à teut 
du roman de Richardson: — « Mais, dit-il (comme si un livre niftait 
» pas nécessairement l'euvre d'un artiste!) , censidérez, mes ‚chers 
»concitoyens, combien il en coûte de peines,'de soins, de wou- 
» vements, pour faire réussir la moïindre entreprise: pour teeriner un 
» procès, pour conclure, un mariagè,. pour amengr. une réconcitigtion ! » 


Et eci dit, il repart à bride abattue. EL] „&est justement parce que 
la vie se passe, s'use el se perd dans ces ‘détanls, que Rous veulons abso- 
Jlument donner.de justes bornes aux arts gt tous consolent' et, glt nous 
charment, mais À certaines conditions qu’il.faut respecter, car à-98g condi 
tians seulement tous les arts sont des plaisirs. Laissez la symphprie reme 
plir'sa coùrse. indiquée, ët qu'elle starrëtd un instant avant la fatigue; 
coupes le poème en plnsieurs charts, fe fomatt en plusieurs chapittes, car 
les chapitres, dit un Père de vEglist (2) non pasle moins moodzin des - 
Pères, reposent comme les hôtellegiës durant. ua long voyage: Au tableau : 
il faut an cadre‚au cheval de course faut un but, la voile lointaine comp- 
te sur une étoile, Îe drame a seë citig actes qu'il ne franchit pas saus dan- „ 
ger ; toutes les belles chóses’ofit des limites bien tracées, V'horizon mêmg, 
s'arrête à temps pour.ne pas fatiguer notre vue bornée. Rien de geops c'est. 


la fin de l'art et le commenceinent de la sàgesse.Dire tont cp gil fant, ne; 


die que ce qa”il faat et le dire ‘coïnme il faut le dire, avee celg-vous podver… 
.brûâler toutes les thétoriqueë, à commeneer. par volle d'Arie Go ae. : 
€ « & . (A * E - d 5 


un immense paradoxe de conipárer la lechare d'n livre dige Bret Jog AUB 

mariage qu’if faut cotielire, À on procës quil. fant tering de taiter, oe, 
| récitd’amoar comme on traitekdit une alfawe au tribuual'du jnge : Pamouc. 
et l'irhagination vont plüs vite que les.démarches les plus empressëas den : 
homnies;l'amour ne ne pâs,!l n’a pasbespin de toutes nos rusesvglgats 
res; dès qu’il se fnonitte, il dit qu’il est‚et de gat il est question;il dédaigne 
les vains détours pour marcher à un ennemi qui vient droit à Ini, Nous 
avons encore cette ràison. tans réplique, que si, d. font prendre, leg cpn- d 
temporains ont le droit de s’occnper de teurs propres affaires dans los plus 





(2) Saint-Augustie. , 


A'ambassade. Les agente conaulaires ou diplomatiques concourront également 
aveo ces autorités, à prendre, dans l'ietérét des héritiers, toutes les mesures 
nécessaires pour la conservation des biens-meubles appartenant à la succes- 
sion. Lesdits biens ne seraft.mis à la disposition des agents consulaires ou 
diplomatiques-qu’après que ceux-ci auront vegu un pouvoir des ayant-droit, à 
moins qu’ils ne soient porteurs de procurations générales ou spéciales délivrées 
à cette fin par leur gouvernement. Il est bien entendu que la délivrance ne 

ourra être farteggu’aprês déduction des frais et honoraires qui seront dus 
daasle pays. … 7 

Dans le‚cas où Ia.suceession consisterait entièrement, ou en partie, eq biens 

immebitiers, que cêlúi'auguel ils sont échus en héritage ne serait pas apte à 

asséder selon les lois du-pays, il sera accordéde l'on et de l'autre côté aux 
intéressés, un espace de temps sufisant ‘selon les eirconstances, pour opérer 
de la manière la plus arantageuse la vente desdits biens. 

15. Pour éviter foute.interprétation, il a été stipulé que les franchises ou 
priviléges, dont jonissent actuellament, dans les deux Etats les úavires nouvel- 
dement cônêfruits, ou qui paurrajent leur être accordés par la suite ainsi que 
des prigi ges gcoordés à des compagnies particulières, ne seront pas considé- 
és comme portant préjudice aax principes qui forment le présent traité de 

gédiprocité. … RE 
Tb. “Il est Egalement stipnlé que le présent traité ne portera-point préjudice 
wax obligations réciprogues contractées en vertu des traités. précédemment 
conctus entre, PÄu triche et la Russie. E k 
Hd. Le présent traité restera cn vigueur pendant huit ans, à partir du jour 
de étage des ratitications, ot au-delà de ce-terme, jusqu'à lexpiration de 
‘doùze mois, après que Pune des hautes parties contractantes aura fait connaî- 
ue Pautre son intention d'en faire ceuser les effets, tandis que chacune-des 
duz ‚parties se réserve le droit de faire une pareille déclaration après l'expi- 
vaton de la septiême année. Les parties contractantes sont encore convenues 
n'aprês l'expiration des donze mois, à partir de la remise de la susdite décla- 
- Hon, le présent traité et todtes les stipulations qu'il renferme, perdront leur 
" Jaree obligatòire à Pégard des deur parties. i 
„18, Les ratifica tions du présent traité seront échangées à Vienne dans l’es- 
gf de trois mois, à pa rlirdu Jourde la signature, ou plus tôt, si faire se peut. 
gp Ea fi de quói, les plénipotentiaires respeetifsont signé le présent traité, et 
hont apposó lesdean de teurs armes. i 
Vienne, le20(8) juillet 1846, : bee td 
. Prince pe Merreaxien, Louis TeGosonskKt, 


EN Conseilter intime. 
es ratifications ont été échangées à Vienne, le 20(9) octobre 1846. 


Nous ne doutons pas que. M. le préfet ne fasse droit à ectte navrante 
-snpplique, ct surtout à argument ad hominem qui la termine si ingé- 
nieusement. 2, hk -(Kduen.) 

— On vient de présenter an gouvernement belge un projet ayant pour 
but d'engager le roi Léopold à solliciter de la France la concession dela 
Grande-Kabylie, à effet d'y fonder une colonie' de Flamands. L’auteur de 
ce projet motive sa proposition sur Pexubérance de la population de la 
Belgique ; le graad nombre de ses indigents, qui montent à près de huit 
cent mille , les liens qui rattachent la Belgique à la France , enfin f'intérêt 
qu’aurait la France à faire au plus tôt occuper par des Européens amis une 
terre déserte. Dans la pensée du projet, la cotonie flamande de la Kabylie 
aurait une constitution qui lui assurerait , sous le protectorat de la France, 


























































ou trois cent mille le nombre de Flamands dont la Belgique et la France 
favoriseraient Pétablissement sur la terre d’Alger. Les dépenses de cet 
établissement ne s’élèveraient pas au-dessus de six à huit millions pour la 
Belgique , car le projet stipule encore que la terre serait donnée gratuite- 
ment par la France. 

LE SPECTRE ET LE PORTIER. 

Votci une aventure que l'on raconte d'un spectre et d'un portier de la 
rue Montmartre de Paris. 

Ce portier. un digne homme, était assis dans sa loge et lisait un premier 
Paris sur la question de Cracovie. Il était neuf heures du matin. Un ton- 
sieur qui descendait ouvrit le guichet de la loge ct dit au portier : 

— Je m'en vais; si quelqu’un me demande, répondez qu'à minuit précis 
je serai de retour. 

Et le monsieur disparut. } 

Le portier demcura saisi d’étonnement. C’était la première fois que le 
visagedece locataire se prúsentait à sa vur, L'individu avait une ligure 
pâle et une cravate verle. : ebi e 

— Je ne me connais point de locataire pâte, afecté d'une cravate verte 3 
je ne m'en connais pas, c?est indubitable ! 

Ainsi pensa Je portier. - 

ll attendit minuit avce impatiegce, mais Pliomme pàlc ne reparut pas. 
| _ —— Allons, dit-il, ai été le jouet de quelque sòtte plaisanterie. C'est in- 

duhitable ! 

Lelendemain matin, on frappa comme la veille à la vitre ; on ouvrit le 
guichet, la figure blanche passa, comme la veille, au travers, et dit, com- 
me la veille - DA 

— Je m'en vais; si quelqu’un me demande, répondez qu’à minuit je 
serai de retour. 

Et le monsieur disparat. 

Le portier demenra stupide et sentit courir un léger frisson le long de 
son dos. 

Minuit, vint; mais il ne se coucha pas. Il veilla, Poreille au guet. dans 
Pespérance de voir enlin rentrer la cravate verte, « Hier, pensait-il, J’aurai, 
tiré le cordon machinalement et sans me réveiller, c'est indubitable. » 
Mais il eat beau se pincer pour ne pas céder au sommeil, il ne vit pas mê- 
me l'ombre de l'homme inconnu, Vers le matin, il s'assoupit, vainca par 
la fatigue, ct fit un rêve désagréable qui l'éveilla deus heures après, trem- 
pé de-strenr. La face blême était au carreau de vitre. « Voici ma clef, dit 
Papparition, si une dame se présente dans la journée, vous la lui donnercz. 
Je serai de retour à minuit. » 

‚ Monsieur! mais mogsienr… articula le malheureax qu'on obsédaït ainsi, 
L'horreur Jni serra la gorge, etl n'en put dire davantage. Le farfadet ve- 
nait de disparattre. Rebel Ee à 

Aucune dame ne vint réclamer cette clef, que le portier n’eût pas tou- 
chée pour tout l'or da monde. Minuit sonna sans ramener dävantage le 
myslérieux fantôme. he 

Le lendemain matin. le concierge était au lit avee une grosse fièvre ; il 
avait complétement perdu Vappétit. 

— Depuis trente ansque je suis dans le cordon, pensait-il, j’aï topjours 
va qu’un locatairc ne sortait jamais-sans. être rentré le soir. [Ì va quelque 
chose là-dedans qui-passe ma judiciaire; c'est indubitable. 

+ Cela le tourmentait beaucoup. Vers neuf. Heures, il eut comme le pres- 
sentiment de Fapparition : il sentit qu'elle longeait les couloirs , quelle 
prenait la rampe, quelle deseendait l'escalier et qu'elle s’approchait du 
vasistas, Le battle hen les veuz, mais il oublia de se boncher, les oreitles. 

— Voici ma clef, dit le speetre, à ‘ee soir, à onze heures, vous montercz 
chez moi et me ferez dn feu. Je scrai de retour à minuit. ° 

L'infortuné s'affaissa sur son lit, ct perdit connaissance. Il cut mille 
peines à se faire revenir. Quand il rouvrit les yenx, il vit une seconde clef 
à côté de la première, et se rappela l'ordre que lui avait donné Ie malin. Il 
versa quelques larmes; mais il sentait bien qu’il ne pouvait se.soustraire 
à cette horrible influence. Lorsque onze heures sonnèrent, tout le monde 
‚était rentré, escepté le pâle inconnu. Alors, poüssé par unie puissance in- 
fernale. le portier prit les deux elelset monta; mais à qaclle porte? à quel 
étage? IÌ se mit en devoir d'essayer les clés aut portes de tous les étages. 
Elles n'entraient nulle part. _ 

— Gest indubitable! marmura-t-il avec an rire amer. 

En se retonrnant, il vit debout derrière lui le personnage blafard; vêtu 
de noir, qui le regardait d'un wil -attristé. La vision lui toucha Pépaule ct 
lui dit:« Un tel. pourqaoi’ essayez-vous, la ‘nuit, d'ouvrir la porte de vos 
loeataires- à aide de fausses clés? Au nom de la loi, Je me vais foreé de 
vous arrêter. » ar Zes . f 








… Neuvelles et faits divers. 


B Le Standard annonce en ces termes ]’ 
BLolly-maguires (bandits ir andais): 
«Un fört dêtacheniênt de police a arrêté, dans la nuit de lundi dernier, 
Ballaghaderce (comté de Mayo) et dans le voisinage de cette ville, six 
fommes dénoncés coinme ayant fait partie d'une bande de molly-magui- 
ps, qui, aver l'assistance d'un dötachement considérable de la même as- 
peiation venu du comté de Roscommon, a attaqué plusieurs maisons ct 
levé anx propriëtaires leurs armes à feu, au mois d'oclobre dernier. Dans 

p Maison de Pun des prévenus, on a tronvé un fasil de munition. quatre 
bires à poudre remplies, une batterie de pistolet et onze balles. Dans le lit 


fun autre, bo a découvert une baïonnette en très-bon état et portant la 
arque du 33e:régiment. » * 


— On lit dans une correspondance de Constantinople date 
17 décembre: 


« Le Saint-Siége vient d’envoyer ici, 


arrestation de plusieurs : 


‚e Saint-Su ; en mission extraardinaire, M. Esca- 
» qui sera regu en audiehee particulière très incessamment. De son côté, 
Porte avant déjà résolu d'envoyer à Rome quelgne haat fontionnaire de 
rmpire pour complimenter Sa Sainteté à Poecasion de son avéfienient àu 
ne pontifical. C'est Je nonvel. ambassadeur à Vienne, Chekib-Elfend:, 
pi sera chargé de cctte mission, et-à cet effet il passera par Romé avant de 
rendre à son poste, - oee Ô ir 
» Le successenr des ‘califes envoyant feliciter le chef de -la-chrétiéntë, 
t eerkainement un acte significatif,et la meilleure preuve des sentimants 
hnion et detolérance qui prennent racine en Turquie et passent dansl'es- 
t du gouvernemegt, Espêroris que eé mêrie esprit fihira parpénêtrer 
Baue dans le penple, » 
Un numismate de Douai 
ent, de Marguerite de Cons 


vient de trouver une pièce de monnaie en 
tantinople, comtesse de Flandre et de Hai- 
| ke 124Â à 1280. Cette pidce, parfaitement conservée, est de la gran- 
in ie gee et offre d'en côtéautour d'une croix cantonnée de 
rai ae argaretha coïtissa, de Vantre, autour de éen à lion, Flan- 
te Z'annonze, Elle est indiquée comme très-rare dans la numismatique 
| oyen-âge. ae 7 
VER abn , . . « ‚ 3 
ve wijndede la prison d'Autun ne convient pas le moins da ronde à 
Hi qu repête à tous. nioments ce célèbre mot de la pièce des Sal- 
angues ; « Je voudrais bien m'en aller, » Máis-le eoncierge'se montrant’ 
ent sourd-à ce eri parti du coon, Rebien a pris le sage parti 
erser son déplaisie dans le sein de M. le sous-préfet. — Voici ce qwil 
Dt d'écrire deodaagistrut : ne fd 2E 
Mésieur, …… ns 
Faas 1que je.-prends de vous éerire. Je suis à la maison 
Brede Op de sujet. Je vous prie bien mésieur ‘de panser àmoi, de 
enir trop de tamps. Ha position est malèreuse. Hettez-vous ne 
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ps aile; Ù fant mtcessaivement. abréger cet détails pour la postérité. | quelquefois : « Si vous le lisez pour Phistoirè du roman, votre impatiente 
î letmrade a les plus éclairés sont urianimes.à reconnaftre | » peut aller jusqu'à lenvie de vous pendre y» et pourtant c'est ce même 

























Johnson-qui s’écriait à propos de Fielding : «-[l-y a plus de connaissance du 
» ecsur humain dans une seitle lettre de Richardson que dans tout Tom 
» Jones ! » Vons àvei encore cette plaisanterie innocente ct vraie de lady 
Montagne qui se faisait lire las romans de Richardson : « Paree que, disait- 
» elle, si je m'endors pendant la lecture, je sais sûre À mon réveil que je 
» n'autai rien perdu de I'histoire-ét que je retronverai toute la sociëté où 
» je \'ai laissée, ct-causant daus lepartoir de cêdre!» 

Tellessont mes autorités; je les cite; paree qu'en fin de compte cette 
tentative d'une nouvelle Clarísse est bien hardie ; mais à Dieu ne plaise 
que je veuille en rien ternie vatte gloire.etgêngt votre pitië, vatre colère, 
votre indignation, votre aimable sourire, ò vous le bienveillant génie, le gé- 
pië familie du foyer domestique ; ô vous le père immortel de Clarisse Har- 
lowe, de Clémentine et-de Pamélat-: 


BE: ain. oor tees Herlawe. est‚devenue presque impossible, M. 
OB iae Sorbonne a pad End dans” une admïìrâble legon dont 
IE reant mille lofèuc Sar lde surprise ct de joie, à traduit. lui-mêrne, en 

B tions ne Poe reurs, quelques beau passages de. ce livre «dont les 


5 uêre (3). , 
Enge calme-ot sérieuse da Elive rde de 


kasporté ded beantés de Clarbsse d 


eb d’ajouter : « Plus je ‘suis | 
E.- : Ö âRs: ses dernières parties, phisje suïs * 
Meerten je eqstante grient qui rendent si 
MOuoi 1 Pon arrive A ester ns les trois quarts de son étendue. » 
EN ee hs à moitië de Voùvráge et Îraction n'a pas encore fait 
Br2s : Quoi! les perstcutions de Ia famille Harlowe et la résistance de 
Eus, : Zen ke wle gros volimes, sans qu'il y âit un fait, de événe-, 
: d Belen ution ! Cet immense espace est rerhpli par las lettres de 
Kaière de: voi dd zepetent dent föisla thÔme chose,diacurie shivarit sa | 
É he &penscr, EL cel Enorme verbiage. cet intolérable ba- 
Taaie le fécondité Au génie ! Quand Je sis, quarid j'ai vu-que 
Je ke leur alhier, oa barbares on stupîdes, a1-je besoin que 1dursole. 
gs en tracées dans deuz ou trots cents lettres? Pour, 
pres du jour, et . ut-il que j’aie véeu avec lä famille, à toutes les 
si vrai que kul ed mawredit mille fois les mêmes choses ? Cela est 
e Me e de Clare? J'ose le dite, n'est plu ému que mot des der- 
de se et ecpendant, Jamais, non jamais je n'ai pu 
bièstA pêltjue-onatege EEent lire la ditiëme partie des premiers 
point Sje voyais de 8 ha ) ouvrisse le Hvrê, Je me retfonvais au 
ken ne acteurs, j'entendais les mêrnes.dis- 
mame le dnagan za el romancier anglhig; dans un éhppitre 
Brest ond ti rr So, W, Br Scott. convient volontiers que c'est. 
Endark voorne sable, formidable, ajoutest-il; ct “comme s’il* 
à er re ÀDidetot, il PEtonhait que tous océ gens-lä « écrivent 
„P p'us souvent et beaucenp plas que des êtres qui, véritablement, 
é üentre eux unc correspondänge obligée: 5 Le doeteur Jöhrison, 
"di que Walter Scott, avoue neïveriefit que le bon Richardson dort 
hiet eme ee passage arrangé avec a art.pläjm de rige et de goëtaul 
ofiné l’idée du difficile et ingrat travail qüe poug entreprenòns ayjour-. 


«Ca que est que la gloire Î Je lisais dans histoire d'un procès capital 
» que Ch. Wich, épicier, avait vendu, à une bohémienne accusée de meur- 
» tre, un morecau de lard roulé daas une fenille de Clarisse, le roman de 
» Richardson. Qu'eût dit Richardson, le plus vain ct le plas heureux des 


» ges, de leur place d'honneur sur Ìa toilette d'un prince frangais, jusqu'au 
» comptoir de l'épieier, et an lärd rance de eette bobémiene tachée de 
»sang!»n . 
C'est encore lord Byron qui parle ; car il a beau traiter avec un dédain 
tont princier Richardson et ses euvres et le roman en général (4), on voit 
“à chaque instant qu'il est.préoccapé de cette comédic éterneltement vi- 
‘vante, à laquelle lui-même, luilord Byron, il n'a rien ajouté, pas même un 
| peu de poésie. En effet, où: eat: le suaeès. de cet homme très-dédaigneux, 
-sinon dans les romans que lui-même il a appelés à l'aide de sa poésic ? Otez 
des poèmes de Byron le charme du-récit, le conte, les aventures, qu'il se 
contente d'être le eygne de l'Angleterre : Aleyon Albionis, et qu'il fasse 
uniquement de ttês-beaur. vers à fa fagon des grands poètes, aussitôt vous 
verrez disparaître nne grande partie da charme et de la popularité qui s’at- 
tachent à Lara, à-Ohilde Herold, à don Jaan, à la helle sultáne Raïdéc. 











(4). « Fai hj à: io vif regret plas: de qugtre mille roinains,y doripris les 


» Rabelais et Rousseau: » 













le maintien de la nationalité de la mère-patrie. L’autenr compte par deux’ 


» auteurs vivants (c'est-à-dire tant qeu’il vécut), s’il cût pu suivre ses pa-. 


} euvres de Cervantes, de Fielding; Smotlett; Richardson, Mackensie, Sternes- |F rit humain cherche en vain à segouvenirs ilhésijn, il hal 


A ce coup‚ le concierge tomba de son long gur le carreau. en 
Quand il reprit connaissance, il se retrouva dans son lit. Il rasserabld 


„cs souvenirs, et fut surpris de ne pas êtreen prison. Le jonr vint, ilsele- — 
‚va, ouvrit la porte, et vaqua à ses occupations habituelles. Le visage pâle 


ne reparut point, et dès ce jour il laissa le portier tranquille. Celai-ci se, 
plaît à eroire qu'il a étéle jouet d'un rêve; mais il lui en est resté comme 
une tache dans Pesprit qui le rend taciturne; il est miné par une sourde 
mélancolie. ke a 
Maintenant voici le mot du prodige.Le directeur d'un des théâtres de Parig 


‘aloué dernièrement un appartement dans une maison de la rne Montmartre; 


avec le dessen d’y percer une porte qui donnât juste dans le cabinct de sa, 
direction ; car la maison et le théâtre sont contigus l'un à Fautre, Il se fit 
done autoriser par le propriétaire, ct la porte fat pratiuée sans qu'on 
songeât Ie moins du monde à prévenir le portier. La brêche faite, Pun des 
amis du directeur, M. P. S., imagioa de linaugurer par cette folie cabriones-. 
que. IÌ sortait de la maison et rentrait par le théâtre. 





en BW Res Wets dans et: 


VARIETES. 
err Peen Eel NN 
LA GOUTTE ET LE RÉGIME. 


Quand on voit cette foule de remèdes annoneés, vantés, prônés sons 
toutes les formes ct par toutes les voies de la poblicité contre ha goutte, di: 
est vraiment élonné qu'il y ait encore des goutteuz, des gens qui-osent se 
plaindre d'en être tourmentés. A quoi pensent done ces infortunés ? 
N'ont-ils pas la liberté du choir? Les élixirs, les pitales, Ies sirops, Teê” 
eaux minérales, les liniments, les opiats antigentteux n’abondent-ils pas on 
Is n'ont vraiment qu'à prendrerles remèdes anhóncês,et. comme Vinfime 
de PEvangile, on peut leur dire : Leres-voirs et marchez* En effet, tes 
remèdes ne sont-ils pas, à la vérité, en style de prospectus, toujours ezeel: 
lents, infailltbles, souverains même , selon Fexpression cotisactée, tout 
hyperboliqne qu’elle soit. Malheurensement lezxpérience ne vient que trop’ 
souvent démontrer le contraire,et tel gouttenz, après nn adoucissement plus’ 
ou moins réel ct prolongé de son mal, le voit souvent reparaître avec plus. 
de violence qu’aupar: vant 3 le spécifiguen’y fait plus rien, dût-on èn: don- 
bler, en tripler la dose ; dès lors la santé se trouve: gravemient coinpromise. 
Voilà où Pon risque d’arriver en écoutant trop eomiplaisamment les enivr'ân= 
tes séductions et les paroles du démon de Pindustrialisme: médical. Nést-il 
pas évident que dans cette administration d'un remède quelqacfois violent, 
perturbateur de l'économie, on n'a considéré qu’une chose : d'une part, 
Pessai d'un médicament d'après une annonce exagérée, mentense, ct deë 
promesses illusoires ;de Pantre, le movende vendre son remède le plus 
cher et au plus grand nombre possible de malades ? Mais pourquoi taat de 
mécomptes et de déceptions ? pourquoi tant d'aecidents altérieurs ct sot- 
vent três-graves? C'est qn’avant de guérir cette maladie, il serait infini- 
ment utile de faire cette question préjudieielle. Doit-on guêrir la goutte ? 
question grave, importante, qui doit. être posée avant celle-ci: Comment 
peut-on guerir lá goutte ? " E 

Relativement à la première question, le crì de la douleur ne permet pas 
d’abord d’élever Ié moindre doute. Le pauvre patient dont Je membre est 
endolori ne concoït pas même qu'on puisse hésiter.un instant. Eh quoi, 
dira-t-il, ne savez-votis pas que la goutte est une malädie iasupporta- 
ble qui vous torture, qui vods lacère sans pitié, qui, en pleine santé, 











| vous ôte le sommeil, Pappétit, le repos, qui, vons saisissant. hrusque- 


ment, vous cloue des mois entiers sur un lit de donledr; qui, fixée sar 
un point, menace pourtanl, tout le corps; Bien plas, quarid cet horrible 
mal n'existe pas, il cst toujours instant, toujonrs nienagast ; avec lui 
jamais de sûrcté, jamais de tranquillité parfaite , assurée; d'où vest 
formé le proverbe anssi juste qu'effrayant, si vous avez la goitte, vous 
êtes à plaindre; si vous ne lazez pas, vous êtes-à craindre: Sans Honte, - 
peut-on répondre, ce tableaa ne manque pas de vérité, ct les souffrandes hë 
sont que tropréclles ; toutefois la_natare ne nous corisulte pás ni dáns sä 
„marche, ni,dans"Tesvoies qu'elle prend ‘pouc-zeriver à sch fits. “Or, 
les faits, Pobservation, lexpérience tendent à prouvér que par là goutte lo 
corps se débarrasse d'un principe morbifique ; test ure crise doutoureúsc, 
mais salutaire, qui rétablit I'économie, maintient cet éqailibre sars lequel 
la santé serait graverent compromise ; en un mot, e'est un moyen de pré- 
venir des maladies infiniment plus dangereuses. Cette opiafon était celle 
de Pillastre médecin Sydenham, très-goutteux lui-même, en avouant tou- 
tefois que la nature emploie dans ce cas, pharmaeum amarissimum, uu ” 
remède très-amer, et nous sommes tout à fait de son avis : mais qu’y faire ? 
La providence de la nature dans le corps hnmain semble, comme la Provi- 
dence du monde entier, produire an petit mal pour ef éviter tm’ plus grand. 
Un examen réfléchi de ce qui ‘se passe-dans Poriginé, dans la marche et 
les suites de Ia goutte; porte pour ainsi dire à adopter Popinion dont il s'a- 
git. Il est d'abord une chose certaine À rmentionner, c'est ac les goutteux 
qui veulent sc debarraaser promptement, radicalement de ce rial, par des 
remèdes violents, excessifs, finissent tonjoars par s'en rcpentir plus tard. 
Alors ils-attribucnt à la goutte des accidents qui:ne sont dns qu'à l’inter- 
ruplion‘imprudente. intempestive, des mouvements critiques, élimïnateurs ° 
d'un principe morbifique. Remarquons, en effet, que les goutteazx Tierés 
pendant quelques années à cette maladie,notamment quand fes paroxysthes 
sont complets, réguliers, sans trop d’accidents, sont à peu près ezemptsde ' 


„Lord Byron a réussi surtout parce qu'il était lui-même an habile romancier, 


et ceci dit, il sera bon d’ajouter que si ses romans vivent lóngtemps, ils le. 
devront surtout au charme tout-puissant ct à l'éclat de ses beaux vers. Ah! 
si Clarisse Harlowe avait eu pour la protéger, pour la défendre contre Pou-, 
bli qui pèse sur ce chef-d'eeuvre, quelque peu de \éclat, de Vattrait,da. 
non mortale sonans, de lä grâce éternellement vivante que les gragds gerir 
vains jettent sur le front de leurs héras, anréole divine qui présâge l'avenir 
et qat brille sur les ceuvres mortelles, il n'eût jamais été qucstion, à propes 
de notre chef-d’ceuvre, de cette histoire d'épicier, de lard rance.ex de san- 
glante bohémiennc! L’eeuvre cût survécu, triomphante, aux révolutiens stes 
meeurs et de l'histoire, aux outrages dn temps, aux changements. tasensi- 
bles de chaque jour: Urie grande passion est une âmc smaortglo.àa ma- 
nière, maïs encore lui faut-il donner un surtont de jeunesse immortelle 
afin que l'enveloppe soit digte du souffle qui anime, C'est} gina man- 
qué au roman de Richardson, c'est Ja couleur, la forme, la. pardte extérieure, 
la netteté rigonreuse, le style; enfin, la seule chose qui np‚puisse pas périr. 
Qae dit le berger de Virgile : thin dE 
« … Numeros memini, sì verba tetierem! » EA 
« Je sais Vair, j'ai oublié les’ paroles! » Ge berger-là faisait l'histoire de 
tous les livres dont la forme est passagère, pendant que le fond reste impé- 
rissable. Chansons éternelles, éternellemeat. chantées dans le coear de 
Phomme; mais avec le temps les pgrolès s'en vont; on oublie une rime 
d'abord, puis un refram, puis un couplet ; bientôt Lout se dégrade, Pélégie 
devient complainte, la face entière da chant primitif se transforme car 
quelque chose de fabuleux! Au. bout d'un petit siècle, à peine sait-on ee 


ue disait la chanson de jadis ; on ze la sait plus qu'en bloe;.d’ane facon_ 
Bl de confusion pr! de désordee ! C'est P'histoiee da nuage qui see 
Vétoila brillante, de urne des vendanges qui conserve encore vodear da 
vin de Falerne, de l'écho qui multiplie, en l'affaiblissant, le bruit desvoiz, 
de la fleur’ qui jette son dernier parfum auz vents du soir.de V'ínstrament … 
brisé, de, Poratenr à sa dernière victoire, de la feramé qui pasèe; Jaissant 
aprês elle Pombr' vacillante de son voile ; c'est L'histoire du leuve emporté 
dans l'Océan, W'histotre de Pidée entraînée dans le torrent des paroles, des 
sièeles perdus dans l'abîme.des âges. Assis sur les ruines desgrandeschases -: 
qui ont pri, des eeuvres oubliées,„des.poésies errantes, de toutes lestragúdies- 
transfarmes; ct deces grands disconrsqui ent changé, la facedu.mondeiPege”.: 

halbatie, ik 


honet 







grand’peine mille forntes confnses, images errántes dans Pinâri. 
memini, st verba tenerem ! (Le suete 


taute autre maladie, soit que la goutte olle-même les préserve, soit qu'elle 
entrafne ou. neutralise par ses criscs toute autre cause de maladte. Si c'est 
kk une compensation à teurs mauz, tes goutteuz,, en général, peuvent se. 
ffatter de Vobtenir, avantage, iÌ est vrai, acheté très-chêrement. La goutte 
est àn fyran qui nesoulfre pas dans l'économie d'autre ‚maladie qu’elle, 
eest un principe admis dans la science depuis longtemps et qui soutfre pcu 
d'exceptions. : IN ‚ 8 
Quand on dit que des attaques de goutte sont autant de crises produites 
par la nature médicatrice pour expulser un principe nuisible, il faut sc 
rappeler qr’en général cette maladie est attribuée à un excédant, à un su- 
perflu de noucriture. On dit, sous forme de reproch es ‚ aux médecins : Vous 
ne savez pas ce que c'èst quc lä goutte ; mais ils répondent : S'il s'agit de 
la cause primordiale, qui tient à l'essence mèêine des choses, vous avez rai- 
són; nous ne savons pas plus-ce que c'est que la goutte que toute antre 
matadie. La cause première est pour nous une qualité occulte 3 malgré les 
tkéories chimiques et atomistiques qui prévaleut aujourd’ hui dans la scien- 
ce. En cela . nous sommes comme les astrouomes qui counaissent, calcu- 
Tent et prévoient les révolutions des corps eélestes, sans connaître intrin- 
sèjuement leur principe moteur; Pattraction est \’éhoncéd’un grand fait ; 
Newton n'a pas été plos loin. Mais quoique rous he connaissions pas 
la cause première de la goutte, le point initiat et” générateur , nons 
m’ignorons pas les causes secondaires, occasionnelles qui la prépa- 
rent, la déterminent, Paugmentent ou la diminuent. Tout en admet- 
tant ane disposition originelle, spéciale, héréditaire ou acquise, 
„on sait très-bien que la bonne chère; Vexcès de nourritare , joint à 


Foisiveté, ‘en sont une cause Íréquente. Chez les Turcs, qui boivent peu- 


de vin et qui d'ailleurs sont sobres; la. goutte est une maladie trés-rare 5 
chez nous, au contraire, les gastronomes, les gourmands, guorum deus 
wenter est, y oat ordinairement une disposition très-marquée, Avec de 
la tortnne, on a erdinairement un habile cuisinier, des mets relevés, 
“gueculents, et, pour peu que Pestomae et surtout le penchant s'y prêtent, il 
est certain qu'à pen d'exceptions près ces plaisirs:de la table amèneront la 
goutte à un certain âge. Ea effet, que devient cette pléthore qui en est la 
suite ihdispensable,cette réplétion de sucs nutritifs,cet-ezcès d'un sang par 
trop riche en Gbrine? N’est-on pas alors dans la prédisposition maniteste 
de maladics très-graves, à moins que la nature ne les prévienne par 
des évacuations, par des crises spéciales qui rétablissent l'éqailibre des 
forces ; de là Pimminence, j'aï presque dit la néeessité de la gontte, 
ce pharmacum amarissimum de Sydenham, d'où résulte évidem- 
rent ce dilemne médicophilosophique: on vous changerez de maniè- 
rede vivre, ou la nature continuera son procédé épuratoire, antrement 
dit :on vous serez sobre, ou vous resterez goutteux. On voit ici que la 
médecine, du moins la bounce et la vraie, n'est nullement l'art de tromper 
Phomge malade, ainsi qu'on \'a dit plasieùrs fois. La goutte à en vutre 
cela de particulier que, si clie domine en maître dans [’économie, elle 
oblige le patient à se maintenie dans Ies règles d'une austère sagesse; au- 
trement elle inflige de rades châtiments : c'est une Némésis inpitoyable, 
demandez-le à ces obèses chargés de ventre et d'infirmités, IÌ faut presque 
Jaloner sous ce rapport, mais non comme Mme Deshoulières, qui lui 
adresseen quelque sortedes compliments,parce qu'elle empêcha Louis XIV 
de passer le Rhin. Ln 
" Goutte, le croirez-vous? c'est par reconnaissance 
Qae je vous offre de Vencens. 
Plas loin, elte ajoute : 
A force de respect on devenait coupable,, 
Vous seule, góuête secourable, 
:Avez osé donner un frein à sa valeur. : 
De hie (Fpître à la goutte, 1691.) 
Quise serait attendu que la goutte elle-même deviendrait an des 
tears dugrandroi? hie 
Yne autre cause de cette rmaladie , indépendante de eelle- dont nons 
avds parlé,c'est‚gette longuc et dangereuse súr-excitation-dusystème ner 
ven , fatal produit dane civilisation extrême. Des excès de benne chère 
ne 'sulfisent pas toujours. Aussi ne voit-on la goutte habîtucfle: que dans 
„ eertaines classes de la société. Vous trouverez parmiles habitants de la carh- 
pagne, des gens très-peu sobres assurément, et néanmoins les gouttèur y 
sont infiniment rarcs, tandis quelesrhumatismes y sont très communs. Aussi 
le e#lëbre Targot, qui toute sa vie fat tourmenté de gette aftection etqui en 


fat 


nsvarut, disait-il que la goutte était la maladie dela bonne compagnie,et il 


se félicitaik presque d'avoir cela de commun: « avec les rois , les prin- 
ees, Ies savants et les philosgphes. » Rien n'est plas avéré que le systeme 
serveux joue un très-grand rôle dans cette maladie. Le earactère ordinat- 
__femeut wascible, susceptible, des goutteux, est tellement gt se- 
lon Sydenham, avoir un accès de goutte éqaivaat àum long accès de co- 
Jère. C'est beancoup dire ; mats ne peut-on pardonuer un pen d impatience 
et d'emportement à l'homme torturé par de gives donteurs, condamné aux 
remèdes et au régime; réduit à la tisanne, lui, habitué aux bons vins et aux 
mets recherchés ? En général, le moi h amain est centuplé dans toute ma- 
dadte, et la goutte n'est eortes pas une exception. 
En réfléchissant sur les causes et les effets dont nous venons de parler, 
sur les crises douloureuses, éliminatoires, que la nature ‘produit, pense-t- 
on maivtenant qwil est facile et toujours sans danger -de la détruire avec 
un élizir, avec une can: ininéralc, 
cette natnre; c'est se’ bereer. d'un fel et dangereux espoir. Sapposer un 
exebs d'acide particulier que Fonpense détraire par des moyens chitmiques, 
eest supposer une chimêre que ren ne prouve, notamment Pexpérience 
dont tes arrêts sont sans appel parce. qu'ks sont Pexpression même de la 
vérité. IÌ est reconaa dans la. science qu'il n'y a point de spécifique, 
bien plas, il n'est pas de remède pour telie ou telle maladie, il n'y a que 
des méthodes'de traitement selon les circonstanccs et les individus. Dès 
_ ters, comment s'imaginér qu'un même remède, employé dans toas les-cas 
indistinetement, puissé ávoir úne efficacité réelle et constante? n'est-ce 
pas-une eo lète erreur ? Dans Ja maladie dont il s'agit, il ya la goutte 
légère, à rares paroxismes, et Ja goutte fort intense; il y a la goutte hérédi- 
„taire, fa goutte aequise, la goutte aignê, la goutte chroniquc, la goutte 
atonique, la goutte articulaire, la gontte fize, la goutte crratique, sans 
compter les diffêrences individaelles. Le moyen de croire qu'on aura tron- 
vé pour éelte mäladie ce panpharmacon toujours pronsis, toujours prôné 
ekgai.ne se réalise jacnaus : qa’un remède administré sans. méthode sur 
une simple anrionce ou F'eprès un prospectus, guêrird radicalement et à 
jamais ane pareîlle maladie ? Voilà Ja plas étränge,la plus absurde pré- 
tentien quï fût jamais, et pourtant rien n?est plus commun. Mais st pen- 
dant un certain temps oft Examinait les malades pris à \'hamegon de Pes- 
péramce d'une guérison complète, combien n’en verrait-on pas qúi sont at- 
teints de graves accidents. Qui croira , par exemple; que le cotchique, la 
gratiole et autres drogues énergiques, êmployées dans Ta compositjon de 
ees reimèdes’de gazette, ne contribuent à rainer la sänté en surezcitant les 
entrailles, en interrompant le cours d'une crise qui se serait terminée 
doucement , heureusentent „avee un: peu de temps , de patience et qael- 
‚se dous médicaments. Un des accidents les plus fréquents, ct certaine- 
ment andes plus dangereaz.estde déterminer la matastase goutteuse, c'est- 
à-dive, te-héplacement subit de le goutte d'une extrêmité sar an viscère 
important Ala vie ;c’cs6 alors qu'à la deulear se joint un danger réel et 
immiment. Qui n'a pas entendu dire:Un tel est mort d'uze goutte re- 
montee zeh bien! Perpression vulgaire est parfaitement juste. La gont- 


te, de simple-qwelle était, est deverine viscéralect par conséqaent très- | 


‘dangereuse. Ey a maintenaat cent quärante ans quê Musgrave a publié 
un estcellent‘oavragesar cette foeme de la goutte (De arthritide anomala, 
sive interna, dissertatio. Oxford; 4707), il v pose enprincipe, « que la 

tte aux extrêmiikós ost la gontte dont on et malade, et que celle des 


éntraibtes est la gouttedont on meurt. » Qa'on juge’ par là du danger des’ 


médieamnents seerets; employés sasis méttrode et sans principes. Sydenham, 
appelé, à jueté titre, he doctenr.de la goutte, er fait la remarque expresse : 
« C'est après one longue expérience et des observations multipliées, 


sditil, que jaffirme hardisaant qae la plupart de ceux qui meurent de la 


chi et contraire à la marche des symptômes. » Infortunés-goutteux, peset 
bien cette assertton, dont le bon sens et Pexpérience conlirment journel- 
| lement la vérité. ' REE 


confiance dans une foule de remèêdes vantés contre la goutte. C'est une 


quelques pilales et autres.drogues de 


de la même époque par Gehema,, intitulé de 





thras, 


goutte périssent moins de la maladie ménsque d'un traitement peu réflé- 


_ Du reste, il west pas difficile de trouver les raïsons de cette incroyablc 


maladie à part, pour ainsi dire, dout le dangerest incertain, mais dont la 
douleur est innédiate et insupportable.Or,qu’il trouve sous la main un mé- 
dicaiment commode, dout ou cèlèbre Pefficacité, dès lors. un certain cn- 
traînement, un fond. d'espoir qu'il y ada vrai dans les promesses du mé- 
dicastre inventeur, la proiongatiou des. donleurs. foree pour einst dire la 
volonté, L'homme qui souffre est si crédule! Ajoutons le suffrage des per- 
sounes qai eptvureut le malade, Les amis,les parents,les faibles,lesignorants, 
les sols, les compèrcs, et même les gens desprit, quelguefois si bêtes, 
comme le disait Arnaud , ne voilà-t-1l pas de quot composer un publie as- 
sez nombreux pour se laire écouter ? En France , tous les genres de conragë 
abondent, mass il en est un assez rare,le courage du bon sens. Ne sait-on pas 
qae le grand Leibnitz rai-même., mourat pour avoir voula se délivrer trop 
promptement dun accès de goutte? IÌprit un remède qu'un jésuite lui 
avait donné à Vienue. La goulte, qui était au picd , passa subitement à 
Pestomac, el la malade iut tout à coup sutfoqué, Qael exemple ! 

Ce qui contribue encore à donner de la vogue à certaines préparattons 
dites antjgoutteuses; c'est'gu'on fait presque toujours un mystère de leur 
euraposition. Voilà une amorce qui réussit presque à coup sûr! Rien ne flat- 
te davantage la vanilé, riea n'inspire plus de confiance, parce qu'on sup- 
pose toujours un chef-d'euvrede l'art, une combinaison: nouvelle. et heu- 
reuse de médicaments héroïques. Le seert est tellement nécessaire ‚ dans 
ceeas; que, quand la composition du remède est connùe, c'en est. faivde 
son eflicseité. Que voulez-vous ? on nc Pa pas pris pendant qu'il guérissart. 
On sait que, sur la fin du règne de Napoléon, la renommée annonga de, 
ses cent voix les pls reteptissgäfes, ua médieament infailible contre Ja 
goutte, c'était le remède Pradier. Cet homme avait trouvé, disait-on, ie 
moyen de faire suer la. goutte par les pieds ; on en citait des faits cxtraor” 
dinaires, de vrais miracles de guérison. Le gouvernement s'en émut, et 
nomtma une commission dont ie. célèbre Hallé était le président. Enfin on 
acheta le merveilleux spéeifegue ; maintenant, devenn vulgaire, sa formu- 
le est partout, et personne ne s'en sert. On peut être certain geil en serait 
de même de tous les autres prétendus spécifiques, vantés comme d'habitude 
supérieurs àtonslesautres. _ KE Ee 

Maintenant, si l'on demande pourquoi la gouste a le privilége d'ezciter 
particulièrement imagination des inventeurs de romêder seerels, pourquoi 
on voit annoneer de toutes parts des médicaments qui guérissent cette ma- 
ladie sur-le-champ et radicalement, Gui-Patin nons en dit la raison : Lueri 
odor; auri color, multas habent illecebras ad peccandum. « L'odenr du 
gain, la couleur de lor, voilà bien des attraits. pour engager à mal faire. » 
Quoì de plus vrai, surtout à notre éÉpogue de eoneurrenee ardente et d'äpres 
convoilises ! H est à remarquer;.en effet, que la plupart des gonttenx sont 
riches ; en faut-il davantage poùr exaiter tes vendeurs de remèdes secrets, 


qnoique la loi n'en 


mais quittons ce triste sujel. 

Ce qui tcompe encore-dans lemploi de ces dangereux remèdes , c'est 
qutaidés d'un.régime convenable., le moyen Îe plus efficace de guérison, 
corame nous le dirons plus tard … ils amènent parfois un soulagement plas 


on.mains immédiat et pralongé, Or, comment ne pas concevoir, dans ce 


cas, Pespfranee d'ane guórison complète? Le remède a si bien opéré tout 


dabord! Mais cetespoir est ordinairement- trompé. Alors quand les acci- f 
{ dents , souvent beauconp. plus graves , reparaissaient , les malades tom- 
‘bent dans.ledéeouragement, ils s’alarment outre mesure , et cet affaihlis- 
gement moral influe d'une manière très-fâcheuse ensuite sur la maladie ct 


Igeonomie.entière. On s'est enivró d'espérances , mais le charme dissipé, 


il ne reste plus qne d'amères déceptions at des accês de goutte plus longs , 


plus vapprochiés ; plus douloureux qu'ils n’étaient. 

Qu'on ne: sétonne pas d'ailleurs de ce désir toujours trompé, toujours 
renaissant, de trouver un spéeifigne certain contre la goutte, ce désir exista 
à toutes les époques de la scienve et de la société. bes Anciens, dont la 
frugalité était si recommandable, mais qui dans d'autres circonstances 
donnèrent tant de preuves d'une, étonnante dégradation de meeurs, cher- 
chatent ausst un moyen certain et prompt de guérir la goutte, qui, malgré 
Pétrange et orgueillense assertion de Possidonius, était un mal par trop réel. 


Comme dans notre époque, il y avait à Rome et dans les grandes villes 


de l'empire, des hommes prétendant faire disparaître cette maladie d’a- 
d'après le célèbre principe, tto, cito et jucunde, mais ’événement ne tar- 


 dait pasà démontrer le eontraire, Suétone et Pline parlent d’un ehevalier | 
romain, nommé Servins Clodias, vrai martyr de la goutte, qui it oindre son | 


pied donloureux d'une substance probablement narcotique 5 il eut‘d’abofd 
du soulagement, mais la paralysie se déclara en peu de temps. Lusiew, ce 
philosophe si fnement raillenr des meears et même des religions deson 
temps, lui qu’on appelait le Swift dés Grees, parce qu’il se máquait de 
tout , même de ee qui n'en valait pas la peine; Lncien, dfsons-nous ’ 
dans son Tragopodagra , railfe et tourne en ridicule la eródutité et la 
superstition des philosophes , à-loecasion de la goutte qut toucmeritaik 
Eueratès, citoyen considérable d’Athènes, et auqne chaeun conseitlait an 
remède de sa facon. Gertaine:nent, la piquante ironie de Lucien, ses Fänlle- 


ries pleinesdescl qui n'est pas tonjours attique, peuvent 'appliquer à bien 


des gens de notre siëcle. On est vraiment étonné de trouver dans éetautenr 
une énymération de remèdes aussi longue que variée, ef dopt. plusieurs sont 
encore vantés aujourd'hui. Dans le 16 siècle, Schunberger;, médecin alle- 
mand‚a faitun Catalagus medicamentorum, addernsussdolores articolorum 


RA 


(Francofurti,1581), très-nombreuxet très-curiouzsaussì bien qu'un onvrage 


1586). Or, depuis cette époque, on eroira facilemont.gue le nombre de ces 
remèdes antigouttenx s'est prodigieusement accru. ‘ÏÌ est tel maintenant, 


_qu’on en ferait une pharmacie. complète ct, bien fournie. Malhenreusement 


eest le cas d'appliquer le mot de Fontenelle; qu'il ya ici beaucoup d'offres 
de services, et bien peu de serviecs èn réalité. Mais, dira-t-on, et surtout le 
goutteux souffrant, perclus, crigut. mer ' 
Quoi! il n'est done pas permis,diegpérer la gaérison de cette odieuse mala- 


die, et même. du soulagement |! acun.remède wa done de puissance ni | 


nde! ë : Sr 
defficacité? Ceci ventre dans kar question. placée aa commenee- 
ment de cet article; nous.tâcheéfe 


sante dans l'article prochain. Dr Reveriré-PARISE- 


Ön 





_Kouninkl. vederd. Schoweburg. f 
_Op Vrijdag | januarij 1847. (Ne 23 in het abonnement.) Rij 
GYSBRECHT VAN AEMSTEL, 


treurspel in vijf bedrijven ‚ door J. van Vondel. Na de gewone pauze zal 
door den Heer PETERS , bij gelegenheid van het Nieuwejaar, , 
„een vers worden voorgedragen. 
Gevolgd door: SA 4 
De Bruitoft van Kloris en Roosje » 
blijspel met, zang in een bedrijfs 
De aanvang ten half zeven ure. 





F'héûâtre-Koyal-Francais. 
‚Samedi 2 janvier 1847. (Représentation n° 84) 
— LA REINE DE CHYPRE. 

DANSE: 
Au der acte : Pas de trois, dansé par M. Collet, MJle Petit et Yrca Ma- 
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connaïsse pas,pour attiver le pauvre goutteux aspirant à | 
guérir dans un guet-apens où illaisse souvent sa.bourse, sa sanlé et sa vic: 
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Arcanis: podugricis (in-40, | 


1! votre doute est désespérant. - 


s d'y répondre d'ane manière satisfai-- 


4: het. 
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| FTABLISSEMENT LITHOGRAPHIQUE, 


Rue dite Spuistraat, n° 385, à La Haye.’ 








1 


Le soussigné a l'honneur d’annoncer qu’il vient de 
recevoir un assortiment dè Cartoons glacés d'on 
lustre magnifique pour Cártes de Visite , quit se 
charge de graver et iraprimer en quelques heures, avec 
goût et le plus grand soin, ainsi que toute autre com- 
mande concernant la: Lithographie, comme: Cartes 
d'invitation, Adresses, Circulaires, Factures, ete, etc. 
Les Cachets en pierre lithographiquë , invention du soussigné , qu’il & pér-. 
-feotionnée de plusen plus, parle nombre des armoiries qu'il a gravées sur 

cette’ pierre ‚ sont ausst solides que ceux gravés sur métauz ;- In gravure-en est 
- três-fineet les prix en sont de:beaucoup inférieurs : les timbres gravés en felief, 
sur cette pierre, se reeommandent également par ta facilité qu’ils présentent 
pour impression. — Boîtes avec tampon humide , encre noîre ou de couleër, 

Au même Etablissement on vient de recevoir un carton d'une wouvslie 
espèce pour cartes de visite. C'est un carton transparent; très- 





convenable pour présents de Rouvel an: 


E. SPANIER, 
Brevetd par S. M. le Roi des Pays-Bas, 


























Cours des Fonds Pübltes. ” 


Bourse d'Amsterdam du 30 Bécembre. 


EK 







GAURS _ 
lut [29 déo. | ovvaagrnnart. 





Dette active. .. « -«« 
Dito dito... 
Ditoen liquidation. ...., 
Dito dito 5 } 
‚Dito des Indes. ....... 
„Syndicat, ..--... 
Dito . 
Spriété de Commerce’, 
Act. dulac de Herlem. , … 
Chemin de fer du Rhin „ ……. 
Act, du Chemin de fer Holland. 
‚Oblig. Hope &£ C. 1798 & 18165 
Dito «dito 18281829 5 
Inserij t au Gram] Livre .. 6: 
„ Certificatsau dir «ec «:« …… Ô 
Perranc heid. 1833 5 


he! 


ve eee ee 


Pays-Bas. 


stttltl&® 


Ts 


* 
„ere ese. ee 
- 
. 


iEussie. . 


Emeprunt de 1840. «… -.. 4. 
Lü. chez Stieglitz ei Camp. 4 
Pagsive „esse. 
Dette difféséek Paris .... 
Deferred. « «eee . 
. Ardoins. „ses es & 5 
Ditte, verre dae ee 4 8 
(eenden EP 
NE Ohlientjsar Soil. &Comp 5 
„ „$Dito,mátelliques ...: ., 5 
Autriche bu 
kanes „ . …|Iscriptions auGrand-Livre 8 
Polkene. ; jjActions 1838... f 
m Empruntà Londres 1889, , 
Brésil. « «*‚ Id, id. 1843... 


Portugal + Obligetions à Londres, 3 Bt 1 


|} cours 


Espagne. . 


LEEELELELGELELUEELELDE LEI SL! 2 





BEL EEENDAENEELE LN Ere 





Ea 


5, 








Obligations de la Banque Been - 
Bourse d'Anversdu 30 Bécembre. 
_Métalliques, 5%». — Naples, 5%». — Ard.,5 X21 P. — Dette diflé- 

rée ancienne, » — Passive 5% 5%. — Lats de Hesse 643 A. — Cours après la 

Bourse (23 heures). Ardouia». * ° re ER 

Bourse de Londres du 28 Décembre. 
8 %Cons. ». — 23% Holl. 60 3,61 3. — 4 % id. 922, 93} — Eep. 5 % 263, £. 
3% 37 3,38 t. — Portug. 437 4,383, — Russes ». Ge 
Bourse de Vienne du 23 Décentbre. 
Métalliqnas, 5-% 1083. — Lots de 500, 1574. — Lotsde 250 , 118. …— 
Actions de la Banque 1586 


Période d'Hiver, _ 
CHEMINS DE FER HOLLANDAIS ET REÉNAN, 


“Heures de dénart et d' arrivée de La Haye à Arnhem 
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